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fait la navette entre les bureaux publics et la résidence

gubernatoriale.
Nous verrons M. Angers à l'<euvre, ministre fédé-

rai et chef du parti conservateur, avec M. Abbott;

peutt-Ctre profitera-t-il (le sol succès pour essayer
sur les Canadiens la taxe directe dont le projet lui
tenait jadis tellement au ceur que les libéraux durent
le chasser dtu pouvoir pour épargner à liotre bonne
Province de Québe cettu imposition aussi injuste qte
tyrannique et impopulaire.

Quand le temps sera venu, nous Ci reparlerons.
Et maintenant, que devient Sir I lector ?
Un paysait disait un jour (u'avec les débris des

vieilles ues on faisait les grosses étoiles.
Avec les déchets <le la politique oit fait des lieu-

te ia lIts -gouvurit rs ; la lietiteitanice (le OCuéîbec nous
semble destinée après le départ (le M. Angers au
lidèle (le l'oncle Tom ou a Sir Adolphe.

Tant mieux ; cil notre qualité <le libéraux nous
nous rejouissonîs de l'une ou de l'autre (le ces ioiila-
tions.

En 1852, le Pays pcsait ainsi la doctrite de notre
déitocratie canadienne:

" Conîsacrer et défeidre en toute occasion les droits
généraux du peuple; étendre les privilèges du corps
qu'il représente ; étouffer et couper dans sa racine
tout ce qui ressemîble (le près ou de loin à une piréro-
gative royale, à un privilège individuel, à un11 principe
monarchique, à une pratique despotique."

Lorsque l'itumtble cultivateur, qui a conquis à force
(le labeur, (le peine et de souffraices un humble
domaine, trouve dans son champ quelques-unes (le ces
souches élormes contre lesquels ses efforts sonît it-
puissants, il s'en rapporte aui temps et aux éléments
pour détruite ces derniers vestiges de l'a:tique forêt,
pour pourrir ce tronc stérile, et CI disperser les débris
aux quatre vents dlu ciel.

Il ci doit être ainsi de nous.
L.aissons Sir I lector ou Sir Adoi.ple s'asseoir sur

ce siège pseudo-roy'a i, et dormir sous les lambris
dorés (le Spencer Wood.

Pour les esprits clairvoyants, il n'y amra pas d'ini-
dice plus certain (le l'écrotlecint a courte échéance le
ce pouvoir bitard.

Attendons, le temps fera sûiremiieint soi oeuvre ; à ce
seul contact corrompit et corrupteur qui a déjà intfecté
tout Ottawa, nous verrons bieitôt s'abattre rongée,
pourrie coune les tiaditionîs qu'elle représente, cette
boutique vermoulue ot s'est teilté le d ernier et su-
prmlie assaut contre les libertés populaires conquises
pr ltos vieux latriotcs de' 37 et' 38.

DE.Mos.

EDUCATION

REFORMONS L'ENSEIGNEMENT
M. Tarte, dans le Canadiien du 5 octobre, publie

un article sur la situation politique à Québec. Après
avoir montre que l'esprit de partisatnnerie poussé

jusqu'à l'aveuglement empêche le bon et véritable
fonctionnement des institutions parlementaires, il
ajoute :

" Le Canadien le disait Vautre matin, et il le redit au-
jourd'hui : nore système d'instruction publique est au fond
(le lios isii ères ut (le nos écliaffoirées. Il f:ut y intro-
<luire plus (le ialièes positives et pratiques. Cette ré-
forme est nécessaire d liaut cn bas, de l'université à l'école
primaire. Rendois nous bien compte que nous habitons
l'Aimérique et que lnus vivons dans le siècle du progrès
imatériel, des inventions. dît travail par les machines, de la
talidlité en toute chose, (les tarifs ajustés et adaptés aux
eirconstantes (le chaque peluiple. Et demtandoIs-nous ce
qIue nos écoles nous eiseiglient pour nous préparer a la
grane(lc lutte qui se livre sur ces telrtains, pour la vie fmuan-
cière et industrielle, pour l 'i n11utence, enfin. Nous sonies
intelligentts, inais nous savonls peu - parce que notre sys-
tème d'instruction n'est pas piatiqute.''

Voilà déjà longtemps que dans le C.A\DA-REVUE
nous avons demandé que notre enseignement soit
imodifié (le manière à le rendre pratique et technique.

Comme lîbon. M. Mercier, dans son discours à la
clôture des écoles dIu soir, comme 'bon. J. A. Clia-
pleau au pique-nique cotnservateur (le St. Hilaire,
nous constations que notre enseignement, suffisant
pour faire des prêtres, des juges, des avocats, (les
médecins, était complètement insuffisant pour faire
des indutriels, des commerçants, (les agriculteurs,
(le sorte que nous étions forcés de faire venir de
l'étranger " nos ingénieurs, nos mecaniciens, nos chefs
d'ate lier.''

Nous ajoutions qu'il fallait réforner au plus tôt ioti e
enseigneent. ' C'est ie réforme qui s'iimpose,"
disait M. Chapleau. '- Cette réforme est nécessaire (u,
haut cn bas, (le ltuniversité à l'école priimiaire," dit, à
soi tour, M. Tarte. Oant aux pères de f.nnille, la
granile majorité demande, à grands cris, (Iue cette
réforme soit rapideient accomplie. Ils ie savent,
disent-ils, où faire élever leurs enfants, car ils tie
voient pas une maison d'éducation qui puisse les
" préparer à la grande lutte qjui se livre pour la vie
financière et industrielle, pour 'ilifinence, cnfin."

Cette réforme, M. Tarte ne veut pas la borner à
enseignîement secondaire, il la demande aussi pour

l'enseignement prim tire, dans lequel il comprend

qu'il faut '" introduire plus de matières positives et
pratiques." Certes, il a grandement raison. L'école

primaire doit etre (le nos jours une préparation à
lapprentissage, et dais le plus grand nombre de cas


